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LE GûraNBANT 

M A RCiï 
A PARIS 

le voyags. — A Marseille, Avignon, 
Valence. — De Lyon à Paris. 

L'ÂRR.VÉE 
A la gare de P.-L.-M. — La foule. — 

Les ovations. — La réception --Au 
Ministère de la Marine. — Le cor

tège.- L'enthousiasme.- A l'Ely
sée. — Au Cercle militaire. 

La soirée 
Paris, 1er juin. — La commandant Marchand est 

ai nvé aujourd'hui à Paris avee tes ofliciers qui lurent, 
pendant trois ans. tes rornn.-ijjnon* fte son exlraordir.ai: • 
traversée de 1'Afnq »o. La population parisienne a 
fait, à ces héroïqm s soldats, un accueil digne d'eux, 
inc réception enthousiaste, nne réception quasi triom-
ihale. 

On va lire pins loin le récit de rette-errivée à Pan;.; 
nous complétons auparavant nos rriiscigi-eineiits sur le 
,oyagc de Tonion à Pins . 

3L.E3 *VO^Sr-£kC3t-3E2 
A MARSEILLE 

A «on passaee à la gare de Marseille, Marchand est 
• 'objet d'une rérnaMea particulièrement chaleureuse. 

I* déjeuner offert dans une salie de V Hôtel Terminus 
comprend 27 couverts. La Utile est couverte de th urs. 
Les murs sont décorés de trophées et de panoplies par les 
soins de la Compagnie P.-L.-M. 

Au dehors, des détai heinoiits des différentes armes de 
la garnison forment, la haie.La musique du Ole et la fan
fare du !)c hnssards'se fout enh-nrtre alternativement. 
La foule ne cesse de crier : (. Vive Marchand ! Vi\e l'ar
mée ! •> 

Le général M.tzinger et le conHiianilant Marchand fout 
face au puhlic, ainsi a n la* attiras officiers de la mis
sion. Du l'autre côté de la talile tant te préfel, l'amiral 
l a w a , MM. Liotanl et Mouivl, les généraux d'Enlrai-
gues, de Forains , Carette, Fischer, l'intendant général 
Baratier, les colonels <le la garnison, divers ofliciers. 

Dans une salle voisine dinent les sons-officiers, égals 
ment invités par I • général .\b tzinger. La foule les ac
clame aussi. Iles délégations dis 3e et Te d'infanterie de 
marine, de Rorliefort, viennent serrer la main à leurs 
camarades. 

Dans une autre salle, dîne le groupe des député» de la 
Défense nationale. 

linéiques aociétél par\ieiment jusqu'au commandant 
Mirrli.mil. OM remarque celle des médaillés eoloi ifctVX, 

f inseiitre par la colonel d'infanterie ite marine en retraite 
.ambinet. Aux paroles de bienvenue de celui-ci, Mar

chand atanad : 
« Je ne puis oublier que ce fut sous VOS ordres que je 

fis mes premières armes. » 
La voix dfJ coiiiinaiiilaiil est coupée par des sanglots ; 

des larmes coulent sur s.-sjoues : les acclamations redou
blent et l'émotion est générale. 

Cependant, le ti mps presse. Le général Mdzingrr se 
lève et forte la. saule du commandant Marchand et de 
ses compagnons. 

Le préfet •'associe aux parâtes prononcées par le 
général Mailintjer, au nom de la ville et du départe
ment, qui partage grandi nient | .s sentiments d'admira
tion pour les meailires de I hé-roique et glorieuse mis
sion. 

Il hoit à Marchand et à ses compagnons, à la patrie et 
à l'armée française. 

Le commandant Marchand rénoud d'une voix émue : 
n Hii r. s u r le c u i r a s s é Hrrmi'ts. d e l ' e s c a d r e Ue la Mcdi-

trrrance, l'amiral Pomatrr nous adressait des paroles de 
bienvenue i|ui leiuelis-aicnl tout noUa co'ur de Batte. Au
jourd'hui, je suis reçu par la grande famille militaire, dont 
1'acrucil me louahettsun'au Tond du estar. 

» je suis heureux il" la remercier et j'ai in.ur devoir de le 
faire doublement, d'abord pour moi et aussi pour ta raron 
atout elle a accueilli li s Bous-officiers ei soldats de la mission 
rentrés les premiers en étante. 

j> Mes camarades de la mission du Haut Nil et moi, ajouta 
le romuiandaiil Marrliand d'une voix forte, nous mettons 
nos eieiirs dans nés verres el Basai l'ijvons a la santé du gê
nerai Melziiigrr i du IS« corps d'armée. 

Puis d'une \oix plus basse et plus émue, le comman
dant ajoute : 

Nous n'avoTis BU passera Marseille sans adresser un sou
venir a nos malheureux rattattaérs morts a Toint.ourl.i.i. Ne 
pouvant nous remit* suc lejjr tonilvc. nous leur envoyons une 
couronne l'oniine tiiiMi.-Mi.'ure de noire admiration, et nous 
la l'huilions a la pn-le du comité de ia ville de Marseille. 

Je Lois a l'année liançaisc, a la ville de Marseille, a la llé-
puuli'iuc. 

Le banquet est fini. La sortie s'effectue au milieu d'une 
foule en délire; la police est débordée, la gare prise d as
saut, on force les porte*) on pénètre par les fenêtres. 

Le commandant el ses coaupagltOMI, séparés des géné
raux et desoliiciers. soni «ouevés de terre, portes pis- • 
qu'à leur wagon. Ils soulèvent leur képi et joignent leurs 
cris à ceux de la foule : « Vive Marchand ! Vive la 
France ! » 

Le commandant, en proie à une émotion croissante, 
pleure et tend les mains vers la foule saus pouvoir 
prononcer une parole. Cette émotion et ce geste ex.-
prnneiit toute l'étendue, la profondeur de sa reconnais
sance. 

Le quai a été env.dii. L'enthousiasme déborde. Peu 
s'en faut que le train lui-même ne soit pris d'assaut. Il 
se met en marche avec diflicullé, taudis que les accla
mations frénétiques accompagnent encore Marchand qui, 
penché à la portière, remercie, salue et disparaît dans le 
lointain. 

DE LYON A PARIS 
Paris, 1er juin. — A Mâcon, deux heures et qiHrM dn 

matin, une centaine d'intrépides dont plusieurs dames se 
précipitent en criant : Vive Marchand. Le commandant 
est contraint de se montrera la portière de son comparti
ment. 

A Dijon, quatre heures du matin, le commandant est 
encore oblige de se lever, récla:.:é par une foule nom
breuse. 

A la Roche. 6 heures1|2, foule compacte, Marchand 
descend au buffet pour prendre une tasse de calé. Il est 
acclamé, presque porté en triomphe et c'est au milieu 
des acclamations enthousiastes ijue le l'oniniaudaiit re
gagne son compartiment. Cotte fois pl'is d'arrêt, mais 
sur tout le parcours jusqu'à Paris aux passages à niveau, 
aux stations, des habitants, des ouvriers sont massés, 
lèvent leur ebasanu et bien que le train tile i toute va

peur on entend emporté par le vent, les cris répétés de : 
Vive Marchand. 

Prés de Mrlun. nn régiment de dragons évolue sur te 
terrain de manoeuvre, un officier se détache, sceau rt a i 
triple galop près de la voie en agitant son inoiiciioir. 
penilaut que dans le lointain nous percevons le» accla
mations pou-sées par les eavaii) M. 

j£&. V A R I E S * 
A la gare dej-yon 

Î > : » Î I - , l e N & I U H tUv r é c e p t i o n 

C'est à i.rahd"pei>n> i;u • les personnages cflteh Is et les 
délégations ont pu pétiélivr dans le salon d'atifaie, vers 
h• ,.:.•! ipt..-!•• ;.-i.!; -us île la paix o n t eu de te peine à 
frayer iyi pas* ige an comiiiani ;nt. 

Bat |x'i.i'lr.'i!ii, le cominalTdaiit Maci'liand se précipite 
en larmes dans tes bras de plus,, tirs dames et jeunes Sites 
de sa bsisitte, qa' I sccueillcnl ; vec IransjKJrt, lamlîsque 
lco«4Hlaiin: Har.nier reçoit les i trémies de tous les aaeata 
el que lerergeul Venail'e. de so.i côté, eudirasc se- pa-
renls, <wt l'attendent. Le spectacle est vraiment atlca-
drissant. 

Marchand et sr s eonip.-.guons lii.n (jus harasste de fa
tigue, savrarl aaoïilrer un rfWtnuispoe, lorsque tetvoep-
tion COBII, le-e avec les disc'jurs. 

Il y • là nu enlassiment de BerafHinaccs ofliciels. à\inia 
et d'âilniiriteufs. nu es! serré à . ,,.e!l i. 

M. Kraniyus C i p p r nr peut a; ni'oeiicr et M. Jules Ua> 
mailrc ne peu! |n'iiétrer; lis loènies siv'ne.s )'.:cornuien-
cenl, les îuêmi-. accolades, les m-'ines acclamations. Mtft-
char.d remercie du geste, ilu regard, connue i! peul.Mi'e 
Orl i in , tille du général, offre au sot .-vidant un super
be '.io>iqii' ! de Itemr* rares et qr.eUjues dames, pstruti les
quelles Mlle M.-mte. de l'Académie nationale de mnsique, 
et Mlle de Dotise i l i tsstt auti "vcui;^: on applaudit. 

Bll&n, lion sans difiiculté, eir OU est !ï 600. où I ni 
ne oev eut èlre que 300 à peine, un silence relatif s'éta
blit ut l'on nasse aux aiteCUtMM de, bienvenue, mais il 
est imiMissil.lc au plu-s grand nombre de saisir les paroles 
et ces diverses harangues ne sont BOUT les auditeurs que 
l'occasion d'une strie de vivats ininterrompus. 

L i e s ( l i s c n u r s 

C'est d'abord le comtiiaiidanl [!.i"rions, sous-chef d'état-
major g. nénd, qui parle le premier M nom dn ministre 
de la marine ; son alloculion est très b;\ ,e. 

« Mon commandant, dilit, au nom du ministre de la marine, 
je riens vous souhaiter la hienvenui et vous apporter le té-
ansannasje de son admira lien |K>ur vous n nanr vos aamna-
nnons de la mission. La niiiesln vous attend. BBM otHHliMW 
uant: il vous dira lui WèllMJ avec .nielle sollicitude il vous a 
suiv, a travers le eontinent africain. * 

K m c'irst un ofiiciiT délégué du ministre de la guerre 
qui fait IVloge des officiers de la mission Marchand qui 
ont travaillé pour la gloire de l'armée française. 

Des cris de ; Vive l'armée I Vue Marchand ! saluent 
ces naroles. 

C'est ensuite le tour du général de La Nouvelle, prési
dent du Orele militaire, oui salue Marchand, en se féli
citant de pouvoir lui offrir l'hospitalité durant son séjour 
à l'aiis. 

Enfin, tes réceptions officielles SB terminent par une 
alloculion du lieutenant-colonel de tiauk'-t, qui salue 
Marchand BU nom du ministre îles colonies. 

Vie'inei.t ensuile.au mille* des ovations, les discours 
des représentants des diverses délégation-. 

Le géin'Tal Niox parle le premier au nom de la société 
de géographie. 

Voici tes principaux passages de l'allocution du géné
ral Niox : 

« I,'histoire conservera vos noms dans le souvenir de tous 
les peuples, avee r^y.x des hommes tjui ont !'• a 'eux respecté 
leur pairie elle mieux servi les grands inlérèts de la science 
el de l'humanité. I.a salisfaet; m que vous éprouvez est rertes 
supérieure a l'orirueil i|Ue pourrannt vous causer les accia 
mations dont vous êtes l'objet. Puisque c'est un sohlat qui 
vous parle, j'ajoulenii : Vos chefs son.' liées de vous, vos ea-
marades soûl jaloux d'imiter votre vaillance. • (Acclamations 
enthousiastes.) 

Après le généra! Niox, M. Savorgnaii de Braxxa, com
missaire général honoraire du Congo, qui a assisté au dé-
pari de la mission et qui a tenu à venir du fond de l'Au
vergne posa saluer les voyageurs, prend la parole : 

•i Les qualités dont v nus avez fait preuve et l'héroïsme 
dont vous ave/ donné l'exemple aux vaillants ofliciers nui 
vous accompagnaient, ont rehaussé l'honneur de la France 
aussi ' iru en Kiirope, dans la conscience des peuples eivili-
S"S. qu en Alrique. devant le fanatisme et la liarbarie. C'est 
la votre ajtosre, mon cher commandant, ce sera celle de vos 
iiiti'i'iiides compagnons >•. 

On applaudi! à outrance; Marchand parait très touché. 
Marchand est ensuite harangué |mr M. de Itejsiiv, sé

nateur de la Vendée, au nom de la délégation sénatoriale 
de la droile, par M. (Jauthier, au nom de la société de 
géographie de Bordeaux et de société i!e géographie com
merciale, par un lieutenant-colonel, représentant le_Bé-
néral Zinjinileii. gouverneur militaire de Paris, par M. 
Bozerian. 

Tous ces orateurs qui sont très brefs, donnent succes
sivement l'accolade au commandant Marchand, au milieu 
des applaudissements et dan hourras. 

A sou tour, M. François Coppée, qui n'avait pu péné
trer dans le cabinet du chef île gare a pu ensuite se glisser 
jusque devant le commandant Marchand, auquel il a dit 
eu substance ,m\ applaudisse.nents de ceux qui l'entou-
raieiil. qu'il venait après Forain à Toulon, es au nom 
des Itl.lMIO bons français de la Ligue, lui souhaiter la 
bienvenue à Paris et lui exprimer l'admiration de tous 
pour son héroïsme. 

La foule fait une ovation enthousiaste à Coppée et à 
Marchand, aux cris de : Vive l'année ! Vive l'armée 1 
L'enthousiasme, à ce moment, est indescriptible. 

Tous ces compliments de bienvenue terminés, Mar
chand, pâle, ému. secoué par l'émotion, mais ferme, 
prend la parole, pour répondre à toutes les allocutions 
et pour I entendre, la salle de réception, jusque là tumul
tueuse, observe tout à coup un sileucc religieux. 

R é p o n s e d u c o m m a n d a n t S l a r c h a n d 

Le commandant s'exprime d'une voix vibrante et bleu 
timbrée : 

« Messieurs les délégués des mluistres de la marine, 
de la guerre et des colonies et de M. le gouver
neur militaire de Paris, 

» Je vous remercie, dit-il, des souhaits de bienvenue que 
vous venez de m'adresser. Ces IpUnotIPMnTes de sytnpithit 
que vous m'appurtuz a mon enlree dans la capitale de la 
Kraiiee, me sont aussi scnsiMrs eue ceux qui m'avaient 
déjà été attentés à bord du tl'Aisas, en vue des cdtes de la 
Patrie. 

» Tous les étagesSJUC vous venez de me décerner, permet
te/-moi de vous dire. Messieurs, que, lidéle aux principes de 
loyalisme qui doit animer les vrais soldais, nous les faisons 
panas* par dessus nos lèn-s. pour les U/t/rti retomber sur l'ar
mée toute entière, protectrice de la ttéinihlique. 

> Je ae répondrai pas à tout ce que j'ai entendu, vous le 
comprendrez sans ÉoaHa . laissez moi vous dire que depuis 
notre arrivée en H'rance, nous avons eu de tels enchante
ments, que ie c.n>is faire un rêve, car ce i]\iv j'ai vu est vrai
ment trop heau. Puisse toutefois le rêve durer le plus long-
temds possible. » 

Ces paroles ont été couvertes d'applaudissements en
thousiastes: les cris de : Vive Marrliand I Vive Baratter! 
Vive la Mission ! Vive I année I reprennent de plus belle 
et c'eut au milieu des ovation- que te* portes s'ouvrent, 
donnant accès à Marchand et à ses compagnons sur la 
cour d'entrée de la cire. 

Lorsque le co:eunndant ar/ntm^t a la foule, une cla
meur formidable < munie , , „ - chapeaux s'agitent, les 
aaSSRS ft tendent. Le spectacle est grandiose et imposant 
de cette fouie in ni: <sai,te. acclamant le |eune explora
teur : Vive Marchand ! Vive Marchand ! 

Le départ de la gare 
L«s discours terminés, le commandant Marchand monte 

dans le landau du ministre ,vec le délégué d" celui-ci, le. 
coimnaiiil'iiil Damons, sous-chef d'etai-imian' général île 
la manne. Deux gardiens de la paix, en grande tenue, te 
tiennent sur la inarcae-pted de la voiture', pour empêcher 
qu'elle ne soit prise d'assaut. Néanmoins, au milieu de 
I enthousiasme qui ne fait que crottre de minute en mi
nute, au milieu d'acclainaiioiis de plus en plus frénéti
ques, les deux ofii. ier.s sont unm diatoment couverts de 
sVsurs qui sont apportés» par gerbes, («r brassées, par de 
noMibreus"s daines. 

("ne de epi'cs-ei attache alors au fouet du cocher un 
I superbe ruban tricolore : nue magnifique corheilleà l'anse 
I de laquelle Hotte un petit drapeau tricolore frangé d'or, 
I est placé a 1 arrière, de la voiture. Le siège du cocher 
j lui-même-, te capote dn landau, ne sont plus qu'un par 
| terre de rieurs. Le snaetacte i.e cette foule en délire, eu-
J tissée «hiis le hall, uevieiit alors indescriptible. Pendant 
| pliisieius niiniites, c'eut une clameur assourdissante et 
| formidable qui roulent sons la voûte de verre et où l'on 

(lisiiii.ui. les cri- de vive la France ! vive l'année! vive 
Marchand ! 

Apres avoir eu toutes les peines du monde à assurer 
nn p.,ssage au commandant et à ses compagnons jus
qu'aux voilures qui les attendaient, le départ est rendu 
pendant plusieurs minutes impossible; les voitures sont 
imi.io! ilisées par la foule qui les assaille. Enfin, toute 
la mission et les délégués du ministre et tes personnages 
officiels ont réussi à prendre place. Quelques cavaliers 
de la Barde républicaine se placent en têle du cortège, 
immédiatement suivis par la voilure de M. Touny, di-
reclcm de la police municipale et tentent de partir. A 
prnsieajr* reprises, cette tentative échoue devant le mur 
vivant que la foule oppose. On avance pas i pas diffici
lement. 

Les ovations 
Quand les voitures s'ébranlent, les ovations redou

blent, si possible; l'enthousiasme tourne sa délire; les 
bouquets eu 0 -urs tricolores tombent en pluie autour du 
commandant Marchand, tous les chapeaux s agitent, tous 
les bras se tendent vers lui, les vivats deviennent déplus 
en plus nourris, les femmes, eu grand nombre, agitent 
leur mouchoir. Les agents placés sur les marchepieds, 
ont toutes les peines du monde d'empêcher les curieux 
de monter dans la voiture pour embrasser le comman
dant Marchand. 

Arrivé au bas de la rampe qui conduit au bat', la 
voilure est obligée de s'arrêter au milieu de la foule: le 
commandant serre quelques-unes des mains qui se ten
dent vers lui et répond en saluant aux cris mille et mi'le 
fois répétés de Vive Marchand ! Vitre l'arasée ! 

Quelques cris de : A bas les Anglais ! soulignent éga-
lciiu il ces acclamations; le commandant, leic nue, ne 
cesse rie saluer, il est en proie à une émoli n qu'il ue 
peut dissimuler et que trahit, malgré sa volonté, son 
masqua énergique mais fali«aui 

Eluda, la voiture naaae l'entrée de la rampe et arrive 
sur lu boulevard. 

De la Gare h la rue Royale 
Aux abords de la gare, la foule est immense et les fe-

nê;res il" toutes les maisons environnantes sont snr.i-
boi damment garnies. La police est considérante et ren
forcée par I, s gardes républicains achevai et à pieil et 
perdes dragon*. Là, tout la asoade pense que le cortège 
va prendre le boulevard jlazas à droite, ou la rue de Lyon 
en face pour gagner les boulevards ; pas du tout, le gou-
verneiii. ni a l'ait changer l'itinéraire et les voitures w nt 
prendre à gauche, pour gagner les quais déserts à cette 
heure. 

A l'apparition de la prumirre voiture hors de la gare, 
la foule a éb'i repoussée sur les trottoirs ; la voie est 
libre. T ml le peuple, massé dans la rue et aux fenêtres, 
redouble t';'..cciamatiuiis : les barrières de police sont près 
de Ibcliii sous la poussée formidable, lorsque le co
cher de la voiture du commandant Marchand, enlè
ve ses cliev aux d'un magistral coup de suant ut part a* 
galop vi nt les quais. Plus rien ne résiste alors à la multi
tude en di'lire qui déborde la police, rompt les cordons 
at se précipite à la poursuite des voitures en criant de 
plus belle : Vive Marchand, vive ratante, vive la Fran
ce, vive. Deioulèd,;, à bas les Anglais ! 

Quai de la llapéo et boulevard Morland, ce sont les 
mômes acclamations, les mêmes cris; mais au pont 
d'Auslerlitx, le cortège es* coupé par la garde à cheval qui 
laisse passer la voiture du commandant Marchand, le 
fiacre où se trouvent M. Lasieset divers députés nationa
listes qui depuis la gare serrait de prés la voiture de 
Marchand, et eiiun ia voiture officielle oii se trouvent les 
colonels délégués par le uiiuislte de la guerre. 

l.i une grande bousculade se produit, la garde à che
val ayant à tenir en échec la multitude qui depuis la 
gare i avait point cessé de suivre et d'entoarer la voiture 
de Marchand. Il y a là tout un peuple enthousiaste qui, 
relenu, lance alors à Marchand qui disparait, une formi
dable ovation ; puis ce sont les cris de prolestation con
tre ic gouvernement qui a tenté d'arracher Marchand 
aux ovations du peuple qui l'admire et au milieu des cris 
de : Vive Marchand, vive l'armée, toujours nourris, 
s'élèvent de nombreux cris de : A bas Dupuy ! A bas 
Delcassé ! Vive l'armée ! A bas Dreyfus ! 

Par suite de ce tumulte, les autres voitures, portant 
les officier de la mission, out du prendre une autre 
route ; elles sont as nombre de dix. Elles n'arriveront 
rue Royale que longtemps après les premières. 

Pendant que se produisait cet incident. Ix tête du cor
tège, toujours précédé d'un peloton de gardes à cheval et 
de la voiture de M. Touny, poursuit sa rou:e par le bou
le, ani Morland. le quai Henri IV, pour arriver au bou
levard Saint-Germain. 

A l'angle du boulevard Morland et du quai Henri IV, 
mie foule considérable est massée sur le terre-plein, car 
la nouvelle du passage de Marchand s'est répandue com
me une traînée de poudre. Cette troupe fraîche de mani
festants reproduit les étourdissantes acclamations de la 
gare. Les cris de : Vive Marchand ! vive l'armée ! Vive 
la France! alternent avec ceux de : A bas Lirevfus! à bas 
les vendus! Les acclamations sont si vigoureuses et les 
bouquets pleuvenl en t"l le abondance que ie cheval attelé 
à la voiture de M. Tounv prend peur et s'emballe. Le 
cocher essaie en vain i;e mainteni: sa b'te, qui prend la 
direction du quai des Cèles!in.s. 

l T n a c c i d e n t 
M. Touny et Deleux. chef adjoint du cabinet dn préfet 

de police, qui occupent la voiture, crient à la foule de 
s'écarter pour éviter les accidents. Seul, un commission
naire, porteur d'un volumineux paquet de cartonnages, 
est renversé el son colis le paquets, \ iolemment projeté 
en l'air, toujours à fond de train, le cheval s'engage sur 
le quai de rHdtel-de-Yilte. 

Le cocher, voyant là un rassemblement assez considé
rable et craignant de causer qtie!qu2 accident, parv ient 
à diriger son cheval lourdement chargé, t rès di la 
statue d Etienne Marcel. Tout le côté droîl de la voiture 
vole en éclats, le cocher est projeté à terre : M. Touuy 
saute à ta tMe du cheval pour l'empêcher de se tntevec, 
tandis que M. Leltttx se porte au secours dn cocher 

étendu a terre sans connaissance, et b-.nr! hetirenwmcnt 
n'a que des contusions sans gi ..v ité. 

MM. Touny e! Ixileux n'ont eu ensnile «at le I ir 
d" - : i r dans un fiacre el de se rendre aux abords ilu 
miiiisl- ro de la marine. Pendant ee temps. Il voilure du 
«•ouïe:, m dam Marchand s'enssuja sur la boulevard Saint-
(iermain, e* la foule est plus nombreuse e! plus enthou
siaste. 

On este an cocher : Pas si v ite, pas si v ite et sur la ile-
saaudc enasveasa dsj commamiaul, le cocher ralentit usa 
silène. Lcâ patriotes se précipitent au devant ds te voi-
knra ! les cria de : Vive Marchand! vive l 'arme! vive, la 
France', retuntissent lie tout, sparts. Les femmes, dans la 
rue el aux fenêtres, soûl les plus enthousiastes; elles 
appl.ut lisscnl à tutti rouuwe et fônl pleuvoir les bouquets 
sur la toitnif). 

A te Itelle anx vins, place Maithi rt. las grganat soad 
compacts et les v ivals nourris, tu os c est à la traversée 
du boulevard Saint-Michel .pe» la foie se ehi'i;." en dé
lire. Les étudiants, maates le long des grilles du bonle-
var.l de Ch.uy t! sur Us li'oiU ,e- font a Marchand '.tue, 
ovation formidable, agitant teers chapeaux an hoat de 
leurs vannes. Marchand se 1. \c -I agitant son képi, s'écria 
dune voix forte: Vive la jeunesse française, vive ia 
France de dit—an ! il esl iiajaaasibie île rendre le mou
vement d'enthousiasme qui a accueilli ces paroles. 

Tont le sang dn boakteVurd Sainl-l .erniain. eos scènes 
se renouvellent : les oillets. les bleuets, les marguerites 

Î
ileuvent des balcons pavoîsés d'ombrelles multicolores. 
.̂'s ofliciers rouijicient en saluant. Enfin, on arri .e a 

la rue Royale, où la foule esl immense. 

Au ministère de la Marine 
La foi la est twtecompacte, dans la rue Royale et ;cix 

alentours du ministère de la Mariie. Le oariaai peut dif
ficilement se trayer un pa-sage, et tes voitures ne pénè
trent dans la cour qn'ure à une. i d'assez longs in'er-
\ ailes. L'enthousiasme est, ici, nlus grand encore qu a la 
gare de Lyon, et cinq mille personnes au moins se bons 
cillent autour dus voitures, agitant cannes et chap <nx. 
criant avec frénésie : « Vive Marchand ! » 

An cercle de la rue. Rojule, SB face du ministère, île 
nombreux memlees acclament nos soldats. Mais, tandis 
que le balcon du cercle est rrné de plusieurs faisceaux de 
tlra(ieaux Incolores, la porte du iniuisièro et les balcons 
qui le garnisseut jusqu'à te place de la Concorde BBB) 
dépouillés de tout oaienient. Le contraste entre les deux 
hôtels est tcîtemeut manifeste qne des cris partent 
«nssiW, dès que. Marchand et sa suite sont rentrés : 
« l'as de drapeaux an ministère !... . Il n 'y a pas de 
drapeaux ! » 

Au balcon du cercle, on commence à répéter : « Dra-
penu ! drapeau ! » Et le public l'agita btaaMt, réclamant 
un drapeau. Les faisceaux qui ornaient la faç.ide du cer
cle sont alors démolis, les membres du cercle les jettent 
à la foule. An balcon, quelqu'un crie encore: «. Portez 
ce drapeau à ce ministère républicain qui n'en a pas! n 
D'autres jettent des sons an milieu de la rue, répétant : 
s Achetez-leur îles drapeaux ! » 

La foule devient extrêmement houleuse et les gardes 
républicains à cheval la contiennent mal. Ils sont délio!'-
dés. la chaussée est envahie et plusieurs individus arri
vent jusqu'à la porle du ministère, agitant les drapeaux 
jetés du cercle. Le préfet de police s'oppose énergique-
ment à ce que ces drapoau\ soient introduits dans le 
ministère et les f_dt saisir. Cependant, sur les instances 
de plusieurs députes, M. Charles liianc promet d'aller 
jusqu'à M. Lockroy et de Ini demander qu'un drapeau 
SOll l l i s s ' . 

l'a quart d'heure durant, l'agitation est très vive ; les 
uns crienl : • Drapeau ! Drapeau ! -, les autres : « Mar
chand ! Marchand ! Au balcon ! « i.afin le et nmandant 
Marchand tarait avec M. Locliroy et plusieurs officiers 
au balcon de la rue sVoyal .•, areaane à l'aagte delà plai* 
de la Concorde, et, eu même temps, un fusilier agite un 
drapeau tricolore à l'autre extrémité de la galerie. 

L'enthousiasme de la foule est indescriptible. Succes
sivement tors lix membres de la mission sont réclamés 
et paraissent à la galerie où les saluent les vivats et las 
applaudissements. Puis, comme les gardes municipaux à 
cheval font lentement circuler dans la rue Royale, la 
foule se porte vers la place de la Concorde et bientôt se 
masse vers la rue Saint-Florentin, proche de te statue 
de Strasbourg, en face des 'i uileries. De nouveau les 
membres de la mission sont appelés par des clameurs : 
« Baratter, baratier ! Marchand, Marchand ! » crie-t-ou 
sans se lasser. 

Les ofliciers paraissent encore au balcon, cette fois, 
sur la place de la Cotuoide. Tandis que certains indivi
dus portent des drapeaux à la statnc de Strasbourg, d'au
tres grimpent aux palissades qui entourent en ce moment 
la façade principale du ministère en réparations. Au 
milieu des bravos, un drapeau est plan!.' sur cette pa
lissade. 

Le commandant Marchand salue toujours an balcon, 
mais plus onvert et plus dégagé, maintenant; il accentue 
son geste et déconvre largement sou képi en souriant à la 
foule. Pais à onze heures, il quille la paierie et rentre 
dans les salons du miniature, pendant que la circulation 
normale se rétablit peu à pen. La chaleur devient très 
forte, et sur la vaste place de la Concorde tombe le soleil 
lourd de juin. 

jLe d é j e u n e r 

La voiture dans laquelle é t a t le commandant Mar
chand et le capitaine de frégat* Darriens pénètre, à dix 
heures moins cinq, au ministère de la marine par la 
grande porte de la rue Royale; la voiture, qui avait été 
séparée des autres voitures où étaient les ofliciers de la 
mission, traverse rapidement la cour principale et se 
rend dans la cour ite la rue Saint-F'lorentin. au pied de 
l'escalier conduisant aux appartements du ministre. 

Au pied de cet escalier, un sergent d'infanb'rie de ma
rine présente au commandant Marchand une magnifique 
gerbe de roses et iris liée par un ruban tricolore portant 
l'inscription snix-ante : 

Les soldats d'infanterie de marine 
détachés au ministère de la marine 

Hommage 
A la mission Marchand 

Le commandant Marchand serre la main au sergent en 
lui disant : « Je les accepte de tout cœur et merci. » Puis 
il monte rapidement l'esadier au hant duquel le minis
tre de la marine est venu le recevoir. Après quelques 
mots de bicuvenne, M. Laestran conduit le commandant 
Marchand dans tes appartements particuliers et il attend 
avec Ini dans te salon d'angle de la nie Saint-Klorentin 
les officiers de la mission dont les voitures arriveut à 
quelque intervalle les unes des autres. Les employés du 
ministère de la marine et quelques curieux qui avaient 
pu pénétrer dans le service d'ordre se découvrent et ap
plaudissent. 

Ijes sous-officiers de la mission, qui étaient arrivés au 
ministère de la marine dans la dernière voiture, sont 
amenés sur la terrasse et sont présentés au ministre parle 
commandant Marchand : eux aussi reçoivent les ovations 
du public massé sur la place. 

A onze heures, le commandant Marchand et les 
invités du minis!re se rendent dans la grande galerie 
des fêles donnant sur la place de la Concorde, où est 
servi le déjeuuct militaire offert par M. Lockroy à la 
mission. 

La la.ll. 
tueuse me 
groupes en bisenit. cil. est ornée aux deux extrémités 

) d'ares de tri. .mohes en fleurs, coquelicots, marguerites et 
1 , i l s et gerbes son! ert levrs ites rVimps aur 
trois couleurs. 

Mme Lockrojf a à sa droite le commandant M.i ii... I, 
h s amiraux iîrown deCohttouu et de, Maigret, I géitérJ 
de Lanoiivede, le - apilaiue & cm Un e! le II ut • oit FuU-
que. tous les deux de | a mission ; à sa gauche, M. I! nj-
h ta , ministre des colonies, le~ amiraux Régnai.!! de î 'rc-
m.si.il et de Courtbille. legé:.i-ra'i Javouhey, le capitaine 
Baratier at l'enaBiaBeai vaisseau Dyé. 

Le uiiiiisiie de u « a r è n e a à sa droite Mme Cbarcoi, le 
général Bachot, M. iliuger, directeur au ministère itea 
colonies, le contre-amiral Mallarmé, le capitaine! .rg au 
et l'int "pr. :.; Lauderoin, et à sa gauche les v ic 
l'.mx oc Cir.ervilie et llunianii, le général Bourdiaux, 
l'iuMiecteaw général ' i'aateiain el le docteur Emthy, tr ; te 
l l l i S M O J . 

I.a musique de la garde républicaine, plat .at;« nu 
salon continu, jouait pendant le déjeuner. 

Au des.se. I, le lu.u.stre de là manne a porte te MvsK 
suivant au eomnv:;:.l:'.iit Marchand : 

T u a Ml <te M . liOcki*«»y 
« ('.• minaudant. 

T. vu nom île gouvernement de la népuhlique. au nom do 
la e: irine. ie viens vous exi rimer noire BdtairaUoa |KMUT 
votre liAraTstne ci noire .ii'ie «te votre rassaar. v- :s avez i-o-
ti'iida lilei, o••» discours .leiiuis votre arrivée s eu iti-
tendrel beau.-.oui» encore. 

• l-.ui- nous, te me isa-nerai à voes dire, d e s sur.:..os 
mots Iront, j'en suis s-',,-, à votre easar atesotsat : « '-oi is 
honorez l'arme t laquelle vous appartenez. » Je ne sais pas de 
plus br! i 

f 

de qui porte quarante-deux couverts, est somp-
:'iit dressée ; décorée de tarant de fleurs et de trois 

plu n t ans. en effet, les traanrs • • la ma
rine tonnées el élev.'-. s par ses soins, témoienent d e s s u s 
hautes vertus militaires. Toujours en tvenenor de l'tnneiiil, 
touiours environnées du dangers, conquérant un i:iin»ti:se 
ajntdm, m i lestement et sans tiruit. elles affrontent 11 mort 
asm tanin tint ronnes. sans une lieure de défaillance, ttaus 
on mon.cul de lassitude. Ctttajta jour, à la ILste de leo.,-s gloi
res, elles ajoutent une gloire nouvelle, et après Vojarou, 
ipiès Itodds. tares tant d'autres dont iiuelquri. uns sonl à 
nos c.iMês. elK î iieuveut montrer au pays quelles ont iiontrré 
|)HC l e u r n u w a t t e vie SBBBtBI paciùCatCUI'S COllUltC Uili l i i ' i i l OU 
eeinmandaut des soldats comme vous. 

n Noos vous «vous suivi dans vutre héroïque vovaae où, 
seul, avec VVÏS oonipairnons, iierdus dans Je con::niiiat noir, 
vous avez d'ure main forme, tenu le drapeau d. la France. 
Nous avons souffert de vos douiettrs, nous avons tressailli 
de vos espérances et il. vos joies. Nous avons aimé le soldat 
(fui, étrauper i nos luttes intestines, n'a eudautic Méal-que 
de faire son di oir et de servir son pays. 

» Vous avez aujourd'hui la récompens. de vos travrux ; 
elle est noblr et grande C4U1H! toutes. Je . e parle pas de» 
i rades que roas avez eoninua, des distinctions hoBorinques 
que vous avez méritées. Vous avez une gloire plus haute, 
vous atres fait battre le rreur de la France. 

» OaBBBaBBant, je lève moi tsare en aasra nonnour. 
T u t h t d u e o D t n i a n d a n t Usa.rwrltst.iid 

Le commandant Marchand répond au ministre eu ces 
termes : 

« Monsieur le ministre, permettoz-moi comme chef de 
la mission du C,oii'_i-Ni île vous remercier des paroles infi
niment hclles que vous venez de prononcer au nom du gou
vernement . 

» Vous l'avez dil, le soldat n'a pas à connaître les BBerot-
les, il les regrette, mais il les oublie. 

.. Après les éclatantes manifestations de Tonton, après les 
acclamations enthousiaste! de Paris, après l'ailmt'-nti!.' ac
cueil de la marine, je vertx résumer ici tous mes remercie
ments et Je suis particulier.ment fier d incarner eu tassât» 
sonne les reiiiccieineuis de la mission tout enlière, je veux 
remercier le iroiiveriieinent de ia Hépu'>ltque en la personne 
du chef de l'Etat. Je me permets de parier la santé île M. le 
président de la Kepublique. 

> Je ne iciis oublier que la marine a eu la plus grande ;>irt 
dans la réception qui m'a été faite. Hier encore, j'etats r*s-o. 
à bord des bâtiments de cette admirable escadre de ta Médi
terranée qui, tarte l'envoi dn d'Amns à lijiliomi. nous faisait 
le plus cordial accu, i! 

» M. le ministre, je vous porte les remerciements eut la 
mission tout entière. 

a Je lève tant verre à votre, santé, à celle de tous m s 
ebefs dont la j.rèscnei- ici me procure un bonheur que t"US 
mes camarades partagent avec moi. » 

Apres le toast du commandant Marchand, M. GuiHaoï. 
ministre des colonies, a rendu hommage au courage de 
la mission au nom du départemeal des colonies. 

R"?tii.">f d ' u s é é p t ^ e d ' h o n n e u r 
A deu>. heures au ministère de la marine a été remise 

au coiiiniaiilaiil Marchand l'épée d'honneur olîcrle par 
les souscripteurs delà l'atrii. 

Le commandant, entouré des autres officiers de la mis
sion, attendait dans le salon ronge, oh se trouvaient aussi 
M. Lockroy, ministre de la marine, n t e b.nt le person
nel de son cabinet. M. (iuillain, ministre des colonies, 
un certain nombre d'ofliciers et quelques dames; 

A une heure trois quarts, est arrive au mini 1ère, M. 
afitlevoye, député, rédacteur en chef de la Patrie, accom
pagné de M. Massaril, directeur et de la rédaction du 
journal, ainsi que de la plupart des membres du syndicat 
de la presse militaire, dont le secrétaire getie-r.il, M. 
Safliay, s'étai' chargé de faire dessiner et exécuter l'arme, 
d honneur. 

La poigjiée, en or. finemei.t ciselée et émailb'e, porte 
divers attributs rap|ielanl l'Afrique centrale (palmiers, 
crocodiles du Nil, etc.), au milieu desquels ligure le 
nom de Fashoda. 

M. Mass..ni s'sat avancé vers le commandant Mar
chand el lui a adressé' quelques chaudes paroles, rap
pelant réinotio'u patriotique avec laquelle, eu France, 
on suivait sa marche à travers les duserts et les peu
plades barbares, de l'Océan atlantique au Nil et à ' i mer 
Ilouge. 

Aujourd'hui, au milieu de l'accueil enthousiaste qui 
lui est fai tpir tous les Français, un groupe d'amis de 
ratante esl heureux de lui olfrir an i'iuoiguage de pro
fonde estit.ie et de reconnaissance. Que le nom de Fa-
shoda n'attriste pas troa le commandant: c'est celui 
d'une victoire de la civilisation et de l'énergie fran
çaise. 

Pendant que l'épée lui est temise le commandant Mar
chand exprime ses sincères remerciements. C'est pour 
lui un grand honneur Je recevoir ce magnifique présent, 
avec ce qu'il signifie, de la part de généreux compatriotes 
et en présence des ministres. 

Puis le cetete est rompu; les députés présents, au nom
bre desquels M. Mézières, président de la commission de 
l'armée, le; officiers et les journalistes militaires vont 
successive aeut serrer la main au commandant. M. Loc
kroy expr :ne à MM. Millevoye et Massard toute sa re-
connaissai.ee pour l'accueil qu'ils ont fait au vaillant 
représentant dès troupes delà marine. 

Sur les boulevards 
Paris est pavoisé. Sur las boulevards, avenue de l'Opéra, 

rue de Riv oit, rue de la Paix, les corni .erçauts out pres
que tous mis à leurs fenêtres des . qieaux tricolores. 
Place de l'Opéra, en face !u Cercle n dre, décoré bril
lamment, les curieux se sont installés dès neuf heures, 
attendant qne la mission parût. La mission ne parait 
pas, mais te public attend toujours, très patient et très 
calme. 

A onze heures un quart nne tentative de manifesta
tion a été faite sur les grands boulevards. P lay de 
l'Opéra, une centaine de tout jeunes gens se groupe 
autour d'un meneur imberbe, long, dégingandé portant 
fichés da:;s le ruban de son chapeau de paille les deux 
photographies accolées dn commandant Marchand et du 
cupilaine lîaralier. et agitant un drapeau tricolore. 

Loti" bande se met en marche par le côté gauche dn 
boulevard des Italiens en ettantsaîl la Manteil'ait? et en 
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RANDONNÉE! 
DEUXIÈME PAUTIE 

L a r i i i e ^ e t Kourir«*»« 

I.K FR.KRK 

— Vous èles ilùr ! s écria Clotilde. Il m'est p»iiiblo 
d'eiiti'udre île pareils propos, surtout de votre part, car 
s'aupliquaiit à mon livre, ils m atteignent inn.rect incnt! 

Hteaateata, S de Favretiil se leva. 
Le attente! comprit qu'il av lit eu tort de parler aussi 

librement qu'il venait de le face. Pour réparer l'etlet de 
•es paroles, il ne vit qu'un moven. 

Et il céda. 
— Je dois me tromper, eu effet, ma chère amie, avoua-

t-il à coiitre-eo-iir, et je me rends à vos instances. Qa'il 
eu son suivant voire volonté. 

— Bieu, dit Clotilde froidement. 
M. de Favreuil vit qu'elle se disposait i s'éloigner. 
— Vous me quittez ! s'écria-t-il. 
La jeune femme sourit. 
— Sans doute. .V partous-nous pas demain? Je vais 

commencer mes préparants. 
£ 1 . envoyant du bout effilé de « s doigts nr. setoblant 

de bais,-! a son mari, elle s'esquiva dans un froufrou de 
jupes. 

Ileslé mal, M. de Favrenil soupira. 
li regarda tour à leur l'azur inlnaetidu ciel, les rayons 

du clair soleil qe : il.iraient le sable des allées, la ver
dure des pelouses semées de corbeilles de géraniums, et 
apercevant le jardinier occupé à tailler unei tiannille: 

— Laisse,, ,-,,. mon brave, lui dit-il brusquement, 
nous parlons demain ! 

— C'eut driiie. murmura le jardinier, on dirait que le 
mariage ee lui ré—ait pas. au patron ! Dame, aussi, c'est 
pas s son âge qu'on s habitue à obéir ! 

Mme de Favreuil était ail. e retrouver son frère. 
Le beau Lucien s'occupait à noyer une carpe quand 

Clotilde arriva [ires de lui. 
— Tu sais, dit l'intrigante, ça n'a pas été sans peine! 
— A h ! . . . Enfin, ça y est ? 
— Oui. 
— Kt le traitement? 
— Pas fixé. 
— Faudra l'occuper de ça... C'est le plus importai!i... 

J'ai besoin dargeut. moi! 
— Tu en auras. 
— Oui, une avarice ne nie ferait pas de mal. Mon re

tour d Amérique m a coûté cher, tu comprends... 
lit l'aventurier se mit à rire. 
— Maintenant, reprit-il, je veux savoir ce que je 

gagne lie ne sont pas des appointements de secrétaire 
qu il me fautl.. . Fais-moi octroyer des émoluments de 
beau-frère. . . La place sera l ionne. . . 

— Après cela, du Clotilde, j'uspere que tu me laisseras 
tranquille, et que tu seras sage! 

— A h ! ça, tu ne vas pas me faire la leçon comme à 

I e ne plus rien faire qui 
un gamin, je suppose?. 

— Je te (teiliaiiù, n : 
puisse me nuire! 

— Je t'ai Ionjours rendu service. 
— Pas en ce moment. Tu me gènes assez ! Tu aurais 

pu attendre un peu ! 
— Tiens! c'est ca ! lit le beau Lucien sans cesser d a-

morcer sa ligne, j allais crever de faim pendant que tu 
aurais roulé carrosse! Ah! mais non! Tu es arri
vée à ee que tu voulais, grâce à mon aide. Nous devons 
être tous tes deu.v à profiter de la situation ! Je te l'ai 
dit, si tu cherches à t. passer de moi, ca te portera mal
heur!. . . 

Et, chantonnant, Lucien lança sa ligne. 
Clotilde se taisait : 
— Si 4e te gène, reprit le jeune homme, il faut me le 

dire, tu sa is? . . . 
— te te demande seulement d ' t t r t plus prudent, ré

pondit Mme de Favreuil. Et tu n ignores pas qne c est 
dans notre intérêt commun. . . 

— Ne te fais donc pas de mauv aises idées ! Je serai un 
sécréta pariait: pour éviter de commettre beaucoup 
d'erreurs accomplirai le moins possible de besogne ! 

Ce lu. ,ec ces dispositions que Lucien de Raville, dit 
Mareslan, devint le secrétaire du coloneil .le Favreuil. 

Denx jours après, il prenait possession officiellement, 
— mais non eU'echxement, — de son poste. 

Quand M. de Favreuil rentra à Paris, Lucien ne de
meura pas i l'hôtel de son beau-frère. 

D'un commun accord, il fut décidé que le jeune homme 
habiterait au dehors. 

Les trois intéressés, ( y i - drwnjnlifB ùiil'érents, préfé
raient cet arrangeineutr 

VI 
A T T A y l K N O C T t U N E 

Eu disant à Mlle Heriiielin et à Simone qu'il ne fallait 
rien tenter contre Mme de Favrenil, André était sincèie; 
mais il désirait surtout que nulle action hâii e et mate-
droite ne vint troubler ses propres investigations. 

Il n entendait miteuteal cesser ses recherches relative
ment à l'enlèvement de Mlle d'Ali,igny. mais au con
traire les reprendre, muni des nouveaux et précieux in
dices nui venaient de lui être fournis. 

Seiiieii.eiit. BU lieu de se heurter directement à l'auteur 
suspecté du mat, André voulait remonter auv sources de 
l'intrigue, partant du dénouement. 

S n but .tait donc d'approcher, d'abord, les complices 
de Mlle de llav ille. et, par eux. d'acquérir, si possible, 
les prouves de la culpabilité de la balh iiilrigante. 11 ver
rait ensuite ot qu il v aurait lieu de faire relativement à 
M. ne Favreeilel et sa femme. . . 

l.a mission dont Simone l'avait prié de se charger, 
concernant la |ietite Niuie, ne lui , instituait qu'un pré
texte |iour une. enquête beaucoup plus importante. 

Lorsqu'il revint deCourhevoie.M ne Villeboii s'aperçut 
tout de suite du trouble, de son lils. 

L'excellente mère faillit s'alarmer. 
Mais, elle vit bien vite qu'André demeurait plutôt 

sous une impression joyeuse. 
— Je parie, t 'écritil allai, f a t tu as une bonne nouvelle 

i m'apprendre ! 
— Oh • pas tout à fait une bonne nonve.lle! protesta le 

jeune homme, mais Simone, soutirante, n'est pas venue 
chez Mme Menza, j 'a i dû aller citez Hennehn, et je l'ai 
vue... 

— Elle est malade f 

pas»' au contraire près d'elle une heure — Mon. J . 
délicieuse. 

— Mlle Hermelin t'a bien accueilli ? 
— Simone avait parlé de moi. J'ai été .reçu surtout 

comme ancien secrétaire de M. de Favreuil. . . 
Fii pn oonçant ces mots, le jeune homme baissa 

légèrement la roix. 
l't: • on lire ;>assa sur son visage. 
Datant total le repas, André, avec une verbosité inac

coutumée, ne cessa de parler de sa chère Simone. 
Date douce satisfaction éclairait les traits placides do 

de la veuve. L amour pour Mlle d'Albigny qu'elle 
sentait enraciné an cœur de son enfant ne lui ayant 
cttnsé jasqwe II que de l'inquiétude, elle se laissait i ;atu-
tenanl envahit par une impression de joie, croyant déjà 
pomoi, d viaor an avenir propice au bonheur "d'André. 
La nouvelle situation de Simone, supprimai la dis'anco 
qui séparait du lui la jeune lille. permettait de caresser 
un projet > mariage, longtemps rêvé, mais dans le do
maine de l'impossible... L'attitude de Mlle Hcrm"lin, et 
même de Simone, paraissait des plus encourageantes à 
cet égard. 

Mine Vi'K bon se trouvait donc sous l'empire d'une 
douce satisfaction lor.-que, le direr termine, le jeune 
homme se disposa à sortir. 

La mère n'attribua ptis une mauvaise cause à la préoc
cupation (pie semblait lui cacher sou lils. 

• J'ai besoin de prendre l'air, dit André; du reste, jo 
dois rejoindre quelques a m i s . . . Je rentrerai peut-être 
assez t a r d . . . 
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